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HISTOIRE  DE  GUILLERI 


H I  S  T  O  IRE 

;  .  .  ’  '  '  '  _  1  '  ‘ 

DE  LA  VIE, 

GRANDES  VOLERIES ,  I 

Et  Subtilités 

■5 

DE  GU  IL  LE  R  1 

ET  DE  SES  COM>AGNONS}<, 

■  Et  de  leur  fin  lamentable  &  ma- 
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ATROYFS,  _ 
Chez  GARNIER ,  I  i-np/meur-Libltîfe, 
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Place  Saint- Jacques. 
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VJ  Oigne,  Tom  de  noble  n*«e.  *  5*1 
premier  exercice  d’enfant  fut  à  l'étude 
des  Lettres  oh  il  profita  fi.biep,  qu'd  fe 
fit  admirer  d'un  chacun  pour  la  genrilleflè 
de  foa  efprit.  Son  père  l'ayant  envoya  à 
Rennes  pour  achever  lecours  de  U$  éra> 
des  en  (a  dix*  huitième  année.,  il  If  féa» 
dit  tellement  redourafe’e  parmi  les  Eco- 
lien  ,  qui  Font  en  grand  nombre  dan# 
cette  ville  »  qu'il  n'j  r  en  avoit  a  lu  q  qui 
f  o'aprèhendâr  de  lui  néplaire. 

Quand  il  Te  fai*o‘t  quelque  meurtre  on 
bataille  la  nuit  ppr  la  Ville*  tout  le  mon¬ 
de  l'en  aècnfmt ,  difant  qu'autre  que  lia 
ue  l’aemt  commis,  purfiju*'!  n*y  tffif 
aucune  compagnie  prrnkieùfe ,  s,t  1% 
quelle  U  ne  fût  lcprciuier. 


r\ 


4  Lj\nijtùire 

Son  pere  étant  averti  de  fies  déporté* 
mens  par  quelques  uns  de  les  amis  quüe- 
noieut  1  œil  for  fes  aftfcns,  lui  écrivit 
uife  lettre  ,  par  laquelle  il  l’exhortoit  de 
changer  de  vie  ,  ou  autremm  qu’il  Jui 
:  donnerait  fdjet  de  le  défavouer  tcAéhe 
le  tenir  plus  pour  Ton  Filé.  Cette  lettre 
lui  fut  portée  par  ufi  de  Tes  parens  qui 
avoit  charge  de  Ton  pere  de  lui  faire  des 
remontrances  de  bouche*  &de  lui  écrire 
fouverit  de  Tes  nouvelles. 

Dès  qu’il  eut  reçu  cette  lettre  Se  qu’il 
eut  connu  que  fon  pereétoit  informé  de 
fa  vie  ,  au  lieu  de  fe  corriger  &  de  vivre 
plusfâgement  à  l’avenir  ,  pour  donner 
quelque  confolation  à  celui  qui  l’avoît 
mis  au  monde  r  il  fe  comportait  ftous 
les  jouts^de  pis  en  ph  ,  fe  mocquant  de 
ceux  qui  lui  faifoint  quelques  remontran- 
'  qui  lîMcpsieilIolent  de  prendre 
de  la  part  de  fon  pere  un  autre  tramtdé 
vie,  leur  difant  qu’il  étoit  allez  âge  pour 
fe  gouverner ,  fans  qu’il,  fe  mêlaient  de 
U*  actions  ,*  fon  courage  lui  ftîfaut  070- 

,  &  plufieiirs  autres 
2»  il  difoit  en  ,fe  mocquant  de  fon  pere 

bien*  *CUX  ^Ul  °e  Fôcuroient  que  /0a 


de  G  uillcti.  j 

Comme  Gmlteri  ^arSl^^iur  fmplc 

t  Soldat, 

’pNcetemps-Ji  notre  grand  Henri 
d  neureufc  mémoire  ,  s  étant  réfolu 
d  avoir  rjifon  du  tort  que  lui  faifoit le 
Due  de.-  Savoyé,  avoiVfeit  lever  une 
belle  armée  en  plufieurs  endroirs  de  fon 
Koÿa urne,  qu’j  1  vouloir  mener  en  Sa¬ 
voy  e.  Le  jeune  Guilleri  en  ayant  eu  le 
veut  i -quitté  Tes  études,  &  s’enrôle  pour 
ii m pie  woldar  en  une  Compagnie  qui  le 
rendu  bien. tôt  41* Armée  ,  où  il  %nala 
ion  covtrrge  epfalufiçïT, rencontres  dulils 
firent  (ur  1  ennemi ,  defquels  il  fortoit 
toujours  charge'  derpaln.es  dt  de  lau¬ 
riers  qu  il  acquéroit  au  prix  defon  fang; 

bon  courage  lui  ayant  acquis  laCom- 
pagnie  y  il  t’en  acquitta  avec  tant  de  eé- 
nerofiré  ,  qu’un  chacun  i’admiroit ,  Sc 
le  jpgeou  devoir-êire  un  jour  quelque 
chofe  de  grand.  .  H 

CommtGuilleri  ft  mit  Voleur  avec  qua¬ 
rante  dc  fes  Soldats. 

î  ,Faix  <b»tfiîté  entre  le  Roi  * 
4u^le  Duc  de  Savoye,  l’Armée  fut  con¬ 
gédiée  avec  commandement  àchacun  dç 


4  V&ifioir*  ■  >. 

ft  terrer  en  fa  maifon.  GuiJIeri  Toya*# 
que  cela  lui  eMpéchoit  l’exercice  des  li¬ 
mes  êc  de  s’entretenir  parrtaiUs  Granit  > 
peur  le  peu  de  revenu  qu’il  ayoit„  ayant 
un  jour  ailemhlé  quarante  desjplüs  refo- 
lus  fie  méehans  garçons  qui  fuirent  en  fa 
compagnie  t  leur  remontra  j  comme 
la  paix  leur  empêchoit  de  fiairè  leurpro- 
|t,  le  que  par  aiefifHt  feroient  «omtainta 
de  cheifir  queiqu’autre  expédient  pour 
gagner  leur  miti  érabl^%,  . 

Ces  Soldais  qui  ne  demande  tnt  au¬ 
tre  choie  que  d’être  employas  en  quel- 

2 lie  entxaprife ,  lui  demaaotienc  ,  que* 
eflein  il  aycàt  qui  lui  ïoiu  it  tenir  çe 
langage  le  eue l’tt  y  avoir  quelque  choie 
à  gagner ,  il  s’affûtât  qu’lis  ne  lui  man- 
queroieat  jamais. 

Il  repoudit ,  que  foa  defle’ti  étoit  de 
De  pofer  point  les  armes  ,  8C  que  plu* 
tôt  il  lç  tendron  en  quelque  forêt  pour 
Voltri  les  pa^»m  ,  &  par  ce  moyen  ac¬ 
quérir  de  quoi  s’entreten  rie, relie  delà 
Tic. 

Ses  coapeghont»  à  qui  oe  ne  pou- 
Toit  faiirepUngraad  pUifir  que  de  leur 
parler  de  quelque  gain,  s’offrirent  de 
le  îuiyre  par  teut  oS  il  ypudroi*  y  kat 


yd  |  ‘de  Guitierî*  '  t  y 
le  laiflèr  îufqu’a  U  mon  :  9t  lu*  ayant 
tous  juré  foi  &  fidélité,  ils  comnvence- 
rent  à  détrouffer  8c  voler  ceu*  qui  pat 
malheur  fe  rencontrerait  devant  eux  lue 
le  cnémir. 

•  '  V.  ^  ‘  "  ■  '  -S  '  1  .  »  '  -r  .  / 

'  .  ,  .  '  -  \  ><,  ♦  ■  ./  r  •«;  ' 

&r  retraite  en  Xàintonge • 

IL  fit  fa  retraite  en  XamtOnge^  8c 
pays  eireonvoifins ,  où  il  n^éut  pas 
loBg-temp*  exercé  fes  voiries  ,  epiè  le# 
nouvelles  en  furent  répandues  par  tout# 
la  France.  Plufieurs  qui  l'a  voient  connu 
aux  guerres  dernières  s’éton  noient  d*uii 
tel  changement ,  voyant  que  de  brave 
'Capitaine,  il  sVtoit  rendu  miférabje 
•>  Voleur.  Son-  Bere  étant  averti  qu-Ü 
menoit  une  vie  fi  malheuréufe ,  en  mou¬ 
rut  de  ufiitefledans  peu  de  temps  ,  me 
laitfant  qu’un  aune  fils,  âgé  de  dix-nerf 
ans,  qui  après  la  mort  de  fvn  pere  vin# 
trouver  (on  frère,  où  il  apprit  la  yi#  de 
guetteur  de  chcrmm.  5 

Si  je  vouloîs  décrire  tontes  les  trié» 
ehancetés  qu’il  fit  pendant  neuf  ou  dix 
ans  qu’il  exerça  une  fi  déteflable  vie  * 
il  me  'faudrait  en  faire  u#  gros  volume 
au  lieu  que  je  me  fuis  propofé  de  »’e« 


•i*4 /*v w *  77" •; ** w 
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8  :  umjioirc 

défier  qu’un  petit  difcours.  Je  me  cou» 
tenterai  donc  de  réciter  brièvement  lès 
plus  remarquables  fubtilitçs  qu’il' 


pius  remarquables  lubmitçs  qu  ii  a  exe- 
cées  pendant  le  temps  qu’il  a  mené  f* 
*ie  de  voleur. 

Comme  il  vola  un  payjân  en  lui  fai- 
.  ■  '  fant  prier  Dieu, 

1F  TN  jour  fe  promenant  dans  le  grand 
\J  chemin  qui  va  de  Niort  à  la  Ro¬ 
chelle  ,  il  rencontra  un  Paylan*  qui  s’en 
sdîoit  ppur  plaider  à  un  Sénéchal  qui  e(l 
établi  en  ladite  Ville,.  Guilleri  Payant 
qccofîé  lui  demanda  où  il  a. lait»  Il  ré¬ 
pondit  à  la  Rochelle.  Et  bien ,  dit  il  , 
nous  irons  de  compagnie  ,  car  je  m'ÿ 
en  vairaufli.  En  cheminant  il  s  enquit 
dinJit  Payfàn  quelles  affaires  le  menoient 
à  la  Rochelle  ?  il  répondit,  que  c’étoit 
pour  plaider.  Vous  avez  donc  de  l'ar¬ 
gent  4  ditGuillerH  le  Payïàndit  ,  qu’il 
n’en avoit  point.  Guideri  lui  diœ,  qu'il»  ^ 
étoient  bien  enfemble  ,  puifque  ni  l’un 
ai  l’autre  n’en  avoit  :  mais  favez-vous 


B 


*  y  ™  " 


Guillieti. 
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fiofl#  :  dit  le  Fayfani  ç’eft  qu’il  fautprier 
Dieu  ,  dit-il^  afin  qu’il  nou*  en  envoie* 
&  auffi-tât  il  le  mit  à  genoux;,  difant 
au  Payfan  qu'il  fit  comme  lui.  Ce  que  le 
pauvre  Payfan  fit  avec  beauCovp  de  re¬ 
gret  ,  s'imaginant  bien  -qu'il  ne  fortiroîe 
pas  d’entre  les  mains  oe  ce  Loup  ra  vio¬ 
lant  ,  fans  y  laifler  une  ^partie  de  fil 


mettenttrois  ou  quatre  fois  à 
genoux  , Tans  que  Dieu  ait  rien  envoyé 
au  pauvre  Paylan  ,  qui  ne  ptioit  Dieuga 
autre  intention ,  finon  que  Dieu  lui.  ôtât 
cè  [Diable  de  Ta  jpréîence.  G  uilleri  au 
contraire  ,  toutes  les  fois  qu’û  fouilloit* 
trou  voit  que  Dieu  lui  envoyoit  toujours 
quelque  éhofe.  La  ptemiere  cinq  fols  , 
la  fécondé,  dix  fols  ,  &  la  troifième  un 
éçu,  qu’il  partagecnf^pour  tous  deux^ 
&  en  donnoit  la  moitié  au  Payfan,  puis 
foi  dit  de  voir  en  fa  pochette  ,  s’il  n’y 
en  ayoit  point  davantage  f  ce  que  le 
pauvre  homme  de  vouloit  faire ,  dUànt 
qu’il  étoit  content- de  ce  qui  s’etoit  trou* 
ye.  Il;  faut  donc  que  je  regarde  fui  vous 
dit  G  uilleri  ,  pour  voir  fi  Dieu  ne  vous 

a  point  envoyé  autant  qu’à -moi;  *  8t 
autli-  tôt  il  le  fouilla  juf  ques.  à  Ce 
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wmfeiu  d  o»  ,  qu  i!  mît  en  de  ux  pïra. 

r^“,  l  unV“  ra/,6n>  *  re«o*o» 

i  Mt  pour  fol ,  difom  »  Cftéhn  la 

_  L  Ï'-  -•  "**'  ■..  -  fi- 
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2.  •  ^.^;VU2C  Afla^cflt  i-  la 

.  ’  *in**  8  quitta  le  pauvre  pavfan 

qui  fut  tïin  aile  detre  lortî  a  ii^  bon 
compte  cjt entre  les  mains  de  ce [Voleur, 

Comme  Guiileri  prit  prifmnhrs  /« 
Vrévpuî.dt  Niort  &  4e  la  Rackette 

:  ■%,  .  ,  x>-  v  .  *%  .'’•■•  ■*  . 

T  T Ne  *mrefoi*  qu'il  fe  proütenoft 
>>  bois  de  1*  ChTfteniere 

€B  ü  ladoit -ordinairement  la  deaeeure 
ayee  fe»  camaradééy  il  rencontra  un 

Manager  de  ttonfieur  d*4i  Roch<&oi£ 

/eau  ,  Prévôt  de  Niort  qu*il  envoyojr 
la  Rochelle  devers  le  Grand-Prévôt 
pour  le  prier  de  la  venir  tcèuvax  en  utj 

lien  Ghareau ,  à  fîx  lieus  de  la  Ro- 
*£%  poiir  oindre  ^uiNî,  qi» 
aflurémenc  dans  le  i?ois  de  %f  ahaâJ 

C*®T  des  ««a*  qu»  rayant 
tu  le  cemâoient»  ^  ^ 
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Ce  YçUüt  ayant  prît  4e dit.  «exiger, , 
&  lui  ayant,  fait  conî«flcr  lfe  *u)ct 
vovaae  ,  prendlui-trtème  les  lettitt^ 
fe  dcguiie  en  Éabie  de  MeHager  ,  *K 
,’cn  va  à  la  Rochelle  porter  le  paquet 
au  fréfôt ,  quî  l’ayant  reçu  flt  lu  ce 
qui  étoit  dedans  ,  monta  tout  auiü-toc  ^ 
à  cheval  avec  dix  de  (es  Archers ,  *  * 
mit  en  chemin  avec  le  Meflàger  qm  !• 
devoir  conduire  [au  lieu  aflïgaé.  , 

Avant  de  partir  pour  la  Rochelle  ,  « 
«voit  commandé  kfes  gens  des’embul- 

2uer  oans'te  boi»  bien  armés,  &  quaid- 
tôt  qu’ils  i«  vèrroient  avec  le  Prévôt  » 
Ht  fort  fient  de  lear  embuf  ade,  Jt  1 e.»- 
tçuraftem  fi  bien,  nu’il  ne  le  pût  lauvef, 
ni  aucun  de  fea  gens  ,1a a,  toutefois 
les  ^inaltlàiter  aacuaement.  Cela  tut  .» 
fo't  comme  il  l’a  voit  propre  i  «** 
ayant  conduit  le  Préyôt  avec  les  Ar¬ 
rêts  au  plus  épais  du  bail,  en  urf 
fenticr  fi  S  lïm^viftc  ,  quMs  eurent 
ni a  tôt  faifi  ces  pauvre»  Archerr  ,  qu  lia 
n’eurent  le  môye»  de  le  mettre  en  de» 

-  fouie.  Après  le»  avoir  feifi,on  leOr  Ota 
leurs  csiaques  ,  Jkfêmm  les  fit  vê- 
# ri  à  les  gens, attachant  ce« i  pauvrespre- 
nms  qui  s’étoient  laiflér  prend»  A 


&ÆÊ.  “i°n]fSirur  ,e*  chevaux  dei 
PrA?À.î,x.'tf0,Ut  aüffi  d’atrapper  i< 

chfeui  *mêÊÈM  m 

firoit  m mm  mm  m  m 

**?■« n  |  bont 
qu'on  y  faifoir  Mop  bonne° 

vrif  i  i"'V-  arec/es  *«»  ,  on  lui  ou. 

vnt  rncontintnt  les  portes,  ctoyantque 

ft/l*  ^  £W*NÜ  calages  que 

if*  Ê«»  .«voient  vêtue,.  Entrez  qu’ilà 

«J»*  1«  fcrvHeurs 

iucmem  “  ,que  bon  kuT  fembh  f»ns 
•«^«çpeehemeiit.1  «E  après  s’être 

em^mr  ^  meublcs  &  d’argent-,  il,  les 
emporte, cm  où  ils  j, vota, t  a«ou,u. 

I  /  e  «£■»  leurs  rpleries  ,  puis  al. 

. at  0,1  Roche- BoiiTeau  les  r.ttendoit 
L  rr,'vés  ’  i,s  ne  voulurent  mét- 
nus  P'm  i>  d”e  '  de  peUr  ,econ- 

émtrur  IUP  c3&$  É 

'  Is*0».1**  *  me  du  bois  S 
f;.haJÎ!n,«a^eedeœ,de les  h0m- 


de  Gailkri*  i* 

enfembîe  au  lieu  on  le  Prévôt  de  la 
Rochelle  étoit  attaché  &  gardé  par  dix 
Voleurs,  y  étant  arrivés  ,  &  fes  gens, 
ils  les  accompagnerem ,  ne  leur  don- 
naat  pas  le  loifir  de  fe  défendre  .  ÔTIes 
lièrent  comme  !es  autres.  p«nfez  de  quel 
étonnement  furent  faifis  'ces  pauvres  pri? 
fonniers  qui  penfoient  prendre  celui 
qui  les  prît.  Jamais  homme  ne  Fut 
plus  dans  l'étonnement  ,  ne  fa  hane 
comment  échapper  des  mains  de  ce  Vo¬ 
leur...  ,  %  ■  &rr.  . 

G  uilleri  après  les  avoir  bt  en  mocqués 
les  t  détacher  f  leur  faifant  rendre 
tont  éé  qui  leur  apparteroit  &  les  reu- 
difant  de;fe  garder  une  autre 


l'Hermlfe,  d’aller  prendre  Guilleri  qui 
eft  à  un  quart  de  l’eue  d’ici  dans  une 
«•nùfon  od  il  dîne  avee  tois  Je  fes  hom- 
nfft.  Comment  le  favea-vous  ,  d;t  ie 
rtèvdt  ?  pâtée  qu’il  m’a  volé  dit  l’Hcf» 
mite. 

;  Le  Prévôt  croynmt  déjà  teair  Guil- 
leri  t  d«  le  conduire  oà  il  étoit,  ce  que 
l’Hermire  fit ,  Tabulant  (I  bien  de  fes 
paroles  ,  qu’il  l’enfermaau  lieu  où  fet. 
gens  rattendoitnt  ,  qui  fejetrant  (unie 
Prévôt  Je  fes  Archers ,  leur  ôterent 
fours  cafaques  fans  leur  fiiire  d’autre  mal* 
Or ,  comme  la  fortune  lui  avoir  tou» 
Jours  montré  beau  vi&ge,  elle  lui  vou¬ 
lut  Aire  voir  un  tour'defen  fncoaftance 
accoutumée.  Les  prévôts  de  Niort  de 
de  lé  Rochelle  cherchant  le  moyens  de" 
fe  ranger  de  l'affront  qu’ils  avoient  re¬ 
fus  t  le  vinrent  furprendre  ,  environ¬ 
nant  U  rrnifon  de  toute*  parts  ,  (i  Ben 
qu’il  éèoït  impoHTible  de  fe  pouvoir  fau- 
ver.  Mais  0i$Ueri  ne  craignant  ni  dieu 
ai  diableyayaot  exhorté  fe*  gens  i  la  dé-  " 
fortfo  g  finit  le  premier ,  monté  fur  Ton 
cheval,  le  pUlotét  eh  main  paflè  à  tra- 
Tcri  lae  ennemis Jt  fe  iàuv«*  Troie  dca 


dtGwlltri*  l  :  .  (  *5 
autre*  furent  prit  avec  fan  frere  ,  auquel 
«i  "tua  le  <hèval  fous  lui  ,  A  menés  à 
Xaintej  où  ils  furent  rompu*  Vifs  .  & 
leur*  corps  miti  la  voirie.  < 

tomme  il  fut  averti  de  U  monde  Am 

'%■  -  :/  :  ‘  ••  *r( 

/****• 


Jf*  UiHeri  étant  averti  dut  la  «art  de 
frere,  fe*  pltinet  eommattce- 
•eht  à  fortir  du  profond  de  ion  eftomach 
gui  enflent. été  capables  d’emouvoir  les 
Tigres  «  pitié  , il fe fût  tué  de  fa  main, 
le  confort  de  fes  gens.  Il  déteftoit  le 
Ciel^t  maudiflbit  fog  malheur.  Dés* 
lors  le  ver  de  fa  épnfciéace  commença 
à  ronger  ion  coeur  ,  lui  représentant 
«uM  lui  fsudroit  faire  uu  jour  une  mort 
frmblable  à  celle  de  fon  frere ,  s’i*  ne 
nhangeoie  de  vie.  11 fe  mit  dés  lors  fur 
fesgardes  ,  aeYeapofantplasau  hafard 
d*étrc  prî*  cnmmé  auparavant.  La  mort 
<*  prefentoitè  tout  moment  devant  fee 
Vu*,  9c  le  crainte  d*é?te  pria  ftè  l  V 
Mndonnoit  jamais.  Il  ne  fongeoit  qu’è 
te  narrer  en  queleue  lieu  inconnu  pour 


t  " 


y  parte? _ 

m  dm  Dieu. 
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t*  L  S  MJntJlOlït 

Si  je  |  vpulois  m'etendre  à  décrire 
les  Tufes  de  fubtilités  qu’il  fit  pendant 
qu’il  menoit  la  vie  de  Voleur  ,  il  fao.- 
droit  un  volume  entier  y  &  non  pas  un 
abrégé  auquel  je  me  fuis  obligé  dél  le 
commencement.  Plusieurs  ont  éprouvé 
fa  courtoifie  ;  fcar  ceux  qu’il  rencon- 
troit  qui  n’avoieet  point  d’argent ,  il 
leur  en  donnoit  ,&  à  ceux  qui  en 
avoient  p  il  Ipui  en  prenoit  la  moitié. 
Il  haifibit  les  meurtrieis,  St  fi  quelqu’uu 
de  fes  gens  a  voit  fait  quelque  meur¬ 
tre  ,  il  les  çhâtioit  aigrement.  '  Ses 
vufes  étoient  fi  fubtiles  ,  que  jamais  les 
cautelles  des  pins  rufés  Prévôts  oe  fo¬ 
rent  capables  4e  trouver  aucune  inven¬ 
tion  pour  le  furpreudre:  au  contraire 
le  plus  fouyent  il  les  furprenoit  St  s’é¬ 
tant  mocqué  d(eux  les  lajffbit  aller. 

Plufieurs  tiennent  qu’il  avoit  un  ef- 
prit  familier  f  qui  ie  conduifoît  en  fèt 
entreprifes,  j’en  laisse,  le  jugement  i 
leur ojfcrétion;  .mcttftf 
Je  me  contenterai  de  ce  que  j*ei  étrit 


de  fa  vie  ,T4fin  de  n’étre  trop  profîx.  Jè 
décrirai  feulement  la  fin  lamentable 
qu’il  devoit  plutôt  terminer  en  quel¬ 
que  bataille  au  feivice  de  fon Roi,  oo 


.  'V./  v 
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«a  quelque  honnête  emploi ,  fat;  tut 

tue  roue,  peur  feryir  d’dtemplc  à  fm 

fembkbles  .  r  y  :--v"  "y  -y. 
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*  Ctntmc  Guîllen  exhorté. Jet  coïtp  a 4fUMt* 
;;  âÆnger  de  yk» 


’SF'tjîE  tous  c’eut  que  Cuiller»  ayoit  avé«. 
^J^Iui  peur  mener 1  ne  vie  de  voleur  9 
11  ne  lui  en  refloit  plus  sue  quinxe  ;  /  W: 
les  ayant  un  jour  aflemblét  pour  çoo- 
fultér  de  leurs  affaires ,  il  leur  dit  i  . 
Y  ous  n’ignorés  pas,  mes  amis  $  la  via 
que  nous  avons  menée  depuis  neuf  pu 
dix  ans  qu$  nous  foenmee  dans  ce  bois, 
&  que  par  le  mpyça  d’icelle  nous  mé¬ 
ritons  un  châtiment  exemplaire  w  qui 
hé  nous  $>êut  manquer  ,  I  nous  conn- 
huoas  d’a  van-age  nos  déport  « mens,  puîf-r 
que  Dieu  ne  lailfè  aucune  méchanceté 
impunie ,  bien  qu’il  -attende  f  uven t  le 
pécheur  pour  voir  s5i  f«  convertira., 
Ceh’eft  pas  d'aujourd’hui  que  noué 
'  ayons  vû  des  exemples  remarquable» 
dé  fes  jugement  :  mon  frere  nous  do  t 
Clïït1'  d’exemple  pour  çonfidéfer  npa 
avions  .  ie  dolore  «aedemem  Je 


avions  ,  je  dolore  grandement  ie  <jrd> 

%stre  de  la  jeuuefle,  coafidétea  le  * 
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I#  JL'mjïèire. 

ri  1  où  non  s  fommes  :  lé  Roi  eft  averti 
de  nos  mauvais  déportemens ,  fa  jufte 
JPr*“r  ne  nous  la  î  liera  jamais  échapper 
"Sans  punition  c  on  digne  à  nos  mérites; 
Çroye*  -  mer*  nous  ayons  allez  de 
fûoyen*  pour  palier  le  relie  de  nos  jours 
en  quelque  pays  oü  nous  ne  foyons  point 
connus  , Ace  faiant éviterons  le  châti- 
*****  Çui  nous  ménace.  Ses. compagnons 
,  *aiUs  d  autant  ou  plus  de  peur  que  lui  fi* 
rénî  réponfe  qn’ils  étoient  prêts  defai- 
ït  tout  ce  qu’il  voudroir.  Entendant  leur 
bonne  volonté  ,  il  les  remercia ,  8c  leur 
donna  a  chacun  uue  bonne  fomme  d’ar- 
gênt  de  les  renvoya  ainfi,  n’en  retenant 
^eux  ?  auxquels  il  fe  fioit  le  plus» 
Quand  à  lui  il  prit  ion  chemin  vers 
Bordeaux  ~  déguile  en  Geuti  1  homme  , 
^  ymt  à  Saint  Jufti*  ,  il  s  y  étant  ar¬ 
rêté  quelque!  jours  il  jugea  qu’il  ne 
pouvoir  trouver  dç  lieu  plus  commode 
pour  fa  retraite  que  cette  ViUc,  quiétoit 
•flen  écartée  du  monde  ,  &  en  un  die» 
des  plus  ücrcts  de  France. 

Il  n’y.  eut  pas  fejOurpé  long-temps 
que  tout  le  •  eau  monde  voulut  lé  con- 
»  lui  témoignant  beaucoup  d*afc 
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,  I  ,  *  GiUlkri.  „ 

rychon ,  poulies  belles  qualités  qu'il 
pojiedoit,  9t les  autres  perfe^idus  dont 
D’autre-  part- il  fe  difoie 
■ enblbdkune  y  cé  qu’on  croÿoit  d’ai^. 
ta°lP^  9U’^  ctôît  libéral  &  courtois' 
..^Tandi»  que  la  fortune  lui  fut  favora- 
.»  ]\  uf  lui  manquoij  point  d'amis.* 
mais  dès  lors  quelle  luî  eut  tourné  le 
dos,  il  n y  euf  perfOnTît  pour  îm, 

'  :  77209» 

Comme  Gwlleri  devint  amoureux/ 

PEndant  qu*fl  ife  feit  connoître  pat 
les  libéralités  &  lès  courioifies  ,  ia 
torrune  lui  présenta  un  beâu  iparti  pour 
ion  avancement,  Une  jeune  veuve  de¬ 
vint  amorireufe  de  lui ,  lui  déclara  fa  pafc 
non,  &  le  pria  de  la  voir  /ouvent* 
puifqwç  Sa^compggnie  ^  ';était  plus 
agréabfe  que  chofe  du  monde. 

fcorfqu’i^  vît  que  çeicte  Teuue  l*ai- 
fnoit  tendrement,  il  jugea  qne  s'il  I» 

*  pouvoir époufer il  vivroitifon  armais 
le,  mile  table  comptoif  fnns.  fqo  hètç  , 
comme  dit  le  proverbe  ;  car  au  lieu 
«e  fon  profit  %  ce  fut. fa  perre. 

Il  voulut  paroître  plus  que  jamais 

pour  complaire  lia  Maîrieflê,  St  pour 

B  ï\ 
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oftieüK  parvenir  à  foo  dc^eiA  »  ,'il  pria 
Quelques  Sentilhouniies  defes  amis  de 
parler  tu  pexede  la  Veuve  touchant  foo 
mariage.  Ils  s’employèrent  (1  bien  pou* 
«ette  affcire  mk'k>tri^«  I^..Ç6ûClu  » 
«lies noces  fe  firent  avec  Lrandepompe 
f{  magnificence,  ^Le  voilà  eievc  a  un 
ries  plus  haut#  degrés  de  la  fortune  **i  « 
fe  baignoit  dans  les  déliççs  ,  croyant 
eue  perfonne  ne  le  connoitroit  ;  mais 
le  miférable  ne  confiderohpasque  Dieu 
fav  oit  tous  les  ieems.  ,  /  r  . 

Il  «voit  Joui  trois  ans  du  doux  fruit 
de fon  mariage  ,  jiteais  fa  retraite  c’a- 
voit  pas  été  fi  bien  cuaverte  que  plu- 
fi^urs  fié  fiifet  informés  du  liej»  de  fa 
demeure ,  entr’autre#  on  marchand  de 
Bordeaux  ,  *  qui  il  avoir  autrefois  vo¬ 
lé  deux  mille  francs.  ,  f. 

Ce  marchand  afluré  4U 
gê  %  retraite  ,  fnéiençe  reqçéte 
eu  Prévôt»^  le  liipplie  <le ;  lui  don¬ 
ner  mai*  -  forte  pour  prendre  im  vo* 
leur  qui  s’étoit  retiré  a  Saint  -  Jultin  # 
oui  l’a? oit  volé  autrefois  prerdè  ]a  Ro- 
«belle.  Prévôt  môme  >v."achefmnj 
tvec  quinte  ou  feiae  de  fes  Àrehersbieii 

"’w  étûH  l  U  porte  «lu  «hâte»  «* 

>  e.  '  .  '  1  V; 


dt  Guiileri. 

Guiileri  demeuroit;  GVtcât  au  mois  ds 
Mai;  fur  les  quatre  heures  du  inaricy 
il  heurte  a  la  port  &  demande  a,  par- 
'  1er  au  maître  du  logis  ,  qui  entendant 
qu’on  le  demandoit,  /faute  du  lit  ea 
chemife s,  8t  prenant  un  JjM&Jt  la' 
main ,  defeend  au  portail  ?de  fa  maifon, 
l’ouvre  ôr  demande  ,  qüi-eft  xe  qui  le 
demandait  f  le  prévôt  avoir  tait :  cachet 
/:  fe*  hommes  derrière  une  muraille  qui 
joignoit  la  porte  du 'Château,  n’ayant 
avec  lui  qu'un  fcûi  tiomnrçe,  qui  voyant 
©uè  Guiileri  avoir  ouvert  la  porte, 5  aP<; 
prochai»  priant  dé iortir,  difant  quil 
lui  vouloit  parler  ;  le  pauvre  malheureux 
croyant  que  ee  fût  un  de  jet  amir, 
fon  dehors  St  s’approche  dp  Prévôt  ^ 
qui  feignant  de  lui  parler  d’une  affaire 
de  coefdquànce  ,  fcs  g.ns  s’ayancerent 
pour  le  faiffr.  Guiileri  connoiffant  Leur 
deflem,  fe  jetta  ^aus  lin  bois  diÜact 
d’environ  deux  milleL  pas  du  château* 
lia  le  ponrfiûvhrent  lâidedant  ;  mm  (ê 
voyant  preîfl  il  lêchifdd  piftpler  dat*a 
ld  tâte  du  cheval  du  Prévôt*,  lequel 
mourut'  -entre  fes  jambes. 

Le  r  Prévôt  fc  Voyant  f^n»  cheyal 
-  |£  pourfuiyit  à  pied  ,  fes  gew  le  voyant 
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iSfi  Je  remontèrent  fur  ua  de  leur» 
t  ne  vaux  afin  de  le  pouvoir  joindre  , 
mais  cependant  ilie  fauya  au  prus 
^pais  du  boit  ,  8c  leur  fut  impolfible 
de  pouvoir  le  reprendre. 

,  r^e  voyant  en  cet  état  il  commença 
i  le  lamenter ,  fè  voyant  en  chemife  ; 
fant  moyens ,  &  n’ofoit  retourner  çhez 
i!>  ”e*PeuI  d’être  pris.  11  ne  fait  où 
CT  *  toutes  choies  lui  font  fulpe&esv 

a  *r?nt  ^.u*°°  n*  jk  fuive  pat  tout. 
Apres  qu’il  *ut  aflêz  tournoyé  par  les 
Jlfîf*  ^  buiflbns  ,f  il  te  trouva  enfin  à 


.  de  gùilleri  m 

eut  peine  à  le  reconuoître  ;  mai»  Payant 
bien  vu  ,  il  le  reconnus  fort  bien  Etant 
alluré  de  foa  fait ,  il  ne  dit  mot,,  & 
sJ’aQt.  ^eïre  A  Royan,  il  remarque 
où  Ôuilieri  fe  redroit  ;  Sc  l'ayant  v4 
entrer  dan*  l’Mpital  ,  il  s’en  alla  avertit 
le  Prévôt  de  la  ville,' qui  s’y  tranfporta 
Incontinent  pour  le  faifir.  Il  demanda 
ce  pauvre  qui  ne  venoit  que  d'entrer 
&  la  lui' ayant  montré  *  il  lui  demanda 
4®ù  il  venoit.  Je  viens  de  Bordeaux 
dit-  il.  Le  Prévôt  lui  demanda,  de  quelle 
profefiion  ès  tu  ?  Jardinier  :  Hé  bien* 
ait  le  Prévôt ,  j'ai  un  Jardin  à  cultiver, 
je  vous  prend»  donc  pour  le  gouverner^ 
êc  ainfi  le  mena  de  l'hôpital  dans  la  pri- 
fonr  ât  comme  il  padbit  par  une  petite 
rue  étroite?,  voici  un  homme  qui  fe 
jette  fur  le  Jatdmier ,  dilant  :  Ha  J  vo¬ 
leur  ,  ç*eft  maintenant  que  tu  me  ren¬ 
dra*  les  quatre  vingt  écus  que  ru  m’a» 
pris  for  le  chemin  de  la  Roche  1  * .  Le 
mi fé rabte  fe  voyant*? écouv en  ne fot que 
dre. .  £  '  '  g  •  ’r  -  ^  : 

|Le  Prévôt  voulut  fa  voir  ce  que  c'étoit  f 
C*eft  un  voleur  dit-il  »  qui  m  a  pns  qua- 
tre-vin^t  écüs  ,  e’eft  Guilleri,  Capitaine 
4«»  Voleurs.  Qui  ^  aie  Guidai  t  je  oe 


W  pui^nier  ;  car  je  toi»  <jtie  Dieüçji 
veut  châtier  de  mes  faute*.;  À  ces  pat 
%  k  Prévôt  ne  demanda  d'autre  preui 
le  cenduifit  au*  priions  de  la  Roche! 
©ù  il  fut  rompu  tout  vif  .pour  chêtime 
de  fes  volcries.  >  , 

■y  JW' oilàla  fin  de  ce  malheureux  voici 
qui  croyoit  éviter  les  judec  châtime 


Die  u  par  fa  luire. 


.  fallu  la  ptê fente  Hifloire ,  &  1% 
fujjion  peut  en  ûte  permifti  A  Troye 
h  jèpt  Août  mil  fepi  cent  vingt- huit 
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GKOsiEY,  Advoca 


V û  l’approbation  ci  devisé,  ptrm 
d'imprimer  à  charge  d  eo  dépofer  det 
exemplaire*  en  notre  Greffe:  À  Troye 
ledouse  Août  mil  fept  cent  vingt*  hui 

ü G&mo. 
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